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AV RO 

SIRE, 

E propofe à voftre Majefie' la con- - 
ftrudion d’vn Iardin pour cultiuer les 
Plantes Medecinalesioù voftre peuple 
ait recours en fes infirmitez > où les difi 
ciples de la Medecine puiftent appren¬ 
drez 6c où ceux qui la profeffent s ad- 
dreflent à leur befoin. 

Cy-deuant Ton vifitoit celuy de Mont-pellier * Edifi¬ 
ce de vos deuanders ? & les apprentifss’y acheminoient 
pour s inftruire; maintenant il n’eftplus; la place dVn 
baftion cnconferuefeulementlenom; toutes fes Plan¬ 
tes foigneufement cultiuées , qu’vne peine indicible 
auoit curienfement afiembleeSj font ores au néant? fine 
refteny vefiige du îardin^ny racines de fes arbres > 6c ne 
fçauroit-an plus où aller pour trouuer vne femblable Efi 
cole^Ainfi f e perdra cette neceifaireEftude,au préjudice 
de la Medecine 6c de vosfubjets^fi V. M. ne gratifie fa 
bonne ville de Paris, de ce qu’il conuient pour vn fi 

A 



Y 




y ; 'h 










charitable Se vtil deffein. Ce iVeft pas que cette glorieu¬ 
se Ville, defire prédre âuantage delà mine des autres Ci- 

■ teziny que de leurs pierres elle vueillê furhaufiér fespa- 

Jais. V oitre feule prefenc-e. Sire, efteequi lefleue Se 
qui la réd fuperbe entre toutes les villes de voftreRoy au- 
me*) atifli n’attend-elle Ton bien que de vous : Elle ne de- 
mande point pourjes parterres de celardin le fond defti- 
néà celuy de Mont-pellier j Elle ne pourroit fouffrirque 
l’onluy reprochaftquelle fuft reuefruëdes defpoüilles 
d’vne ville infortunée. Mais vous eftes très-humblemet 
fupplie, Sire, d eftendrepour elle voftrc libéralité. 
Paris eftlefejour le plus beau de V. M. la ville capitale 
de fon Eftar, Fabord de tous les peuples delà terre, le lieu 
delà plus célébré V niuerfice,& de la plus fameufe Facul¬ 
té de Medecine de fon Royaume. Vn tel prefent luy eft 
conuenable Se vtilement neceflaire,voire autant que les 
Plates le font en la Medecincde dynecefiaire, tant pour 
la grande diuerfité des maladies trauaillans fon menu 
peuple (qui pauure Se chétif n’a recours qu’aux herbes, 
fes moyens ne fc pouuans eftendre aux remedes des bou¬ 
tiques) quepourplusfeurement Se fidèlement compo- 
fer les medicamens. 

Car cela eftcongneud’vn chacun, Si re, que ceux 
qui s’entremettent de la vente Se cueillette des Plantes 
Medecinales,nefont que de panures idiots Se quelques 
femmelettes. Ils les reçoiuent des mains des païfans ve- 
nans au marche qui les leur vendent, puis les eftallent Sc 
lesdebitentàqui en veut > non toufiours de celles que 
l’on leur demande, par ce quefouuent l’achetant & le 
vendâtles connoiflfent comme le permet leur capacité' ; 
Ils donent ce qu’ils péfent auoir,le Fenouil pour F Anet, 


le Daucus pour leSefeli de Pré, & telle fois pourra til efi 
choir que les venimeufes feront baillées pour les falutai- 
r es,l a C igüe p our le M y rr his, &: le N ap el e pour T Anthor e. 
Cette erreur n’eft pas feule,ell’eft fuiuie d’vne autre au¬ 
tant importante > Ceft que ces bonnes gens n’ayansdes 
Simples frais que lèsiours de marché, ôde plus fouuët de 
quinzaine en quinzaine,Ils s efforcét de garder ce qu’ils 
ne'debitent,crainte de perdre àleur marchandifc,rarro- 
fans d’eau foir & matin, puis font accroire aux facils a- 
chetans que ces reftes viennent d’eftre cueillis, qu’ils 
font encores tout humides de rofee,les entretenans ain- 
fi en ffrefcheur entaffez les vns fur les autres en grands 
monceaux,tant qu’ils s’efcbauffent & pourri{fent,puis 
portez d’vn courage miferablement mercenaire, pour 
ne rien perdre de leur chétifgainais fontfecher ce fient, 
6c le gardent pour le vendre Fhyuer lors que Ponne 
trouue plus .de plantes finon feches, trompans delà for- 
tele fain achetant, & le malade patiffant, pour vnpeu 
d’argent, au préjudice de la fanté, voire au hazard de la 
vie du languifTant j car par neceflité telles herbes font 
prifes faute d’autres, tant pour les medicamens internes 
que pour les externes. Les plus curieux de leur fanté & 
de la longueur de leurs iours peuuent tomber en ce def- 
ordre s’ils n’ont des Apoticaires entendus Sc fidelsjeftat 
vray femblable qu’ilsnefont tous efgaux en la cormoif 
fiuice des végétaux,ny tous conformes en fidelité &: 
probité. 

Cesconfiderables interefts du riche &: du pauure, <$c 
delà fanté a chacun plaifante & neceflaire, demandent 
très-humblement à V. M. fedifice de ce Iardrn, où à 
toutes heures &occafions fonpuiflfetrouucr des Pljin- 
. Ai) 



res légitimés félon que les pourront fournir les faifons ; 
Le Médecin, le Chirurgien &c Âpoticaire le vous de-» 
mandent encore} Car Sire, les plantes font en la 
Médecine, ce que la pierre, le mortier & le bois font en 
f A'rchite6tiiréî fans matière non plus que cette Àrtifte, 
elle ne fçauîoit ouurer Efcuîape, Podalire,Machaon, 
Hypocrates, Galien J Àuicenne ) Aece,Oribafe,Æo'iné- 
te 8c les autres Dodteurs tant vieux que nouueaux, ont 
laiffé de tres-excellens auis pour la connoijffance des 
maladies, de leurs caüfes &c accidéns & pour leurs gue - 
rifons. Mais ils profitent aufii peu fans les Plantes que les 
préceptes de Vitruue fans matériaux,, 

Ilfe peut faire (Sire) que ma propofitionnefèra 
efgalement bien reçeuede tous ceux qui aprochent de 
V. M. & quequelques efprits qui ont pane les limites 
du Iardîn de leurs peres, & peu plus loing, luy diront} 
qu’ils ont çy-deuant veu le lardin de Mont-pellier, 
mais qu’ils ne croyent pas que fon en puiffe conftruire 
vn femblabie à Paris, tant pour les Plantes qui n’y 
croiffent point, que pour la différence du climat : s’L 
maginantquelefeul Languedoc produit les herbesMe- 
decinales & qu’elles ne végètent nulle autre part » com¬ 
me fi ce Zenit eftoic feul propre a ce defiein. Contre tel 
fendment (Sire) i’ofe affeurer V- M.que chafque 
petit Canton des Prouin.cesj nourrit des. Plantes qui luy 
font très particulières. Le Languedoc a les'fiennes, nul¬ 
lement trouuées es enuironsde Paris} &lc terroir Pari- 
fien en contient auffi,quife cultiuent auec pareille diffb 
cultéen Languedoc., que celles du Languedoc &dela 
Prouenceicy : mefme voftre boisdeMadril en efleue, 
difficillement trouuées ailleurs}!! n eft pas iufqu au petit 


Tertre nomme leMont-Valerien,quine donnenaiflan 
oea quelqu’vnes, que les Herboriftes ne rencontrent 
qu’en fa petite croupe. Lon fçait que les Rofmarins &r 
les L au and es font les bayes & les Landes de Prouence 
& de Languedoc jque le Kermes y croift comme enfon 
propre lieu .-Mais fi les habitans de ces terres défirent 
auoirle Mirte Àleman ? le. Houx > la grande Ëfule fur- 
nommée des Germains & autre grand nombre de Pla¬ 
tes plus grand que celuy de leur regionûls font obligez 
de les chercher aux Prouinces eflongnees,&de les cul- 
tiuer auec pareil foin que nous les Qrengers, Citron 
niers & Grenadiers ? finon à les deffendre du froid, au 
moins à les tenir au frais. Bref (Sire) tout n’ eft pas 
par tout, vne Prouince fecourtfautre,ie peux affeurer 
que Parisfituéfouzle 48. degrédeleuation Polaire,&: 
prefque au milieu de la diftance qui eft entre l’Æquino- 
xial & le Pôle eft propre (auec quelque foin ) d’efle- 
uer de toutes fortes de plantes,tant des païsfroids que 
des chauds j mefme fans beaucoup de peine la Canne de 
fuccre y apris racine, & i’y ay veu germer des Palmes. 

Cette première obje&ion reftitee,ils pourront adiou- 
fter celle-çy, & dire à V.M.que les minéraux font au¬ 
tant ou plus efEcacieiix que les végétaux pour remedes, 
& pour entrer en la compofitiondes medicamens > le 
leur aduoüe,S'i R ,E, que la Medecine s’en ferr,mais non 
auec tant de familiarité ny dafteurance que des herbes i 
la grande diftance de leur nature à celle de Fanimal , les 
rend fufpedts. Il leur faut beaucoup d’art pour les apro- 
cher &c les rendre vfagers à Phomme'? cette pratique 
n’eft pas permife à vn chacun*) Celle des Plantes au con¬ 
traire eft voifine Scfacillei lacomplexion humaine eft 


plus fauorablement & doucement alteree des natures 
proches que des ellongnees. 

Ceux encore qui prétendent de guarir toutes les ma¬ 
ladies du corps humain par le Senne & la Saignee,defi- 
ransde trauerfer cette vtile entreprife, pourrontauffi 
dire à V. M. qu’il n’eft pas befoin d’vn grand ïardin 
pour deux ou trois cens Plantes en vfage, & que la M e- 
decine s’eft bien pratiquée dedans Paris depuis plu- 
fieurs fiecles qu’il eft bafty, fans telle defpenfè & fans les 
nouueautez que ie propofe,Ie leur refpôds, S x R e, que 
cela eft vray en ce qui concerne la vulgaire pratique; 
Mais aufii ceux qui la fuiuent font obligezà la honte de 
ceridicul prouerbe,que toutes les maladies terminées 
en ique leur font la nique ; ce qui à faduenture ne leur 
arriueroit s’ils recherchoient la principalle vertu des 
herbes, qui ne confifte pas a feulement efchauffer ou Va- 
fraifchir, a humecler ou delfecher, à fubtilier ou incraf- 
fer,à digerer tk incifer, &c autres femblables qualitez 
aufquelles ils ont mis toute leur attente, fans faire eftat 
de celles qui procèdent delà propriété de toute la fub- 
fiance, les plus efficacicufes, telles que font celles que 
1 atiquité a nommées Cepha!iques,Cardiaques,Pulmo- 
niques, Epatiques, Hifteriques, Vulnéraires, Neruaîes 
& autres pour la conuenance quelles ont naturelle¬ 
ment à ces parties, ôc encore les purgatifs comme la 
Rhubarbe, le Senne, le Turbit, l’Aloës & les autres,lefi 
quels ne purgent point pour ce qu’ils font chauds ou 
froids, incififs ou incraffans : Mais par ce que la Nature 
les a conftituez laxatifs, ainfi que l’experiécel’a defeou- 
uert ôc iourneîlement le confirme, 
le leur refponds d’ab6dant,S i R E,que c eft doncinu* 
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t’ilemtnt quils aprennent à connoiftre les autres Plantes 
& qu’en vain tant d’Auteurs en ont efcrit ôc rempîy de 
ct; os volumes,puis quelles font infertilles de vertuz, 
voire que c’eft envain queDieu les a créées,ôdaNaturc 
produites fi elles n’ont aucune propriété. Et eux encou¬ 
res plus ineptes d’occuper leur temps à telle Eftude. Ils 
en font pourtât querimonie, mais c’eft à guife des Char- 
latans.qui font monftre & grande parade de chofes 
fouoles, Car il efl impoffible d’eftimer les Plantes & de 
blafmer ou contredire mon deffein. 

Maispour dauantageprefïer fobiedtion ennemie Je 
dy , S i R E , apres Ariifote, qu’il ne fe rencontre aucu¬ 
ne chofe en la Nature qui n’ait fon oppofé & contraire? 
• que les caufes des maladies eftans Subftances ouAcci- 
densj doiuent auoir par la raifon de celle maxime, leurs 
contraires, lefquelsparneceflité font en Nature, & de 
là deuroient paife r en Fart s’il eftoit deuëment exercé,ce 
que n’eftant pas comme il paroiften ce quilsnegua- 
rilTent toutes les maladies guariflables, voirefouuent de 
très-chetiuesinfirmitez leur font honte? dequoy ils en¬ 
fuit que tous les contraires des indifpofitions Sc de leurs 
caufes ne font pas conneuz par ceux qui n’vfent que de 
la Saignée ôc du Senné,&de deux ou trois cens plantes 
pour leurs cures? Et qu'il les faut chercher ailleurs qu’en 
leur pratique. Mais où plus feurcment & facilement 
qu’en vn grand nombre de Plantes négligées, dont plu- 
fieurs particuliers çà & là efparsj, fe feruent heureufe- 
ment, & font des merueilles? 

Cela reconneu de plufieurs Nations, Elles ont con- 
ftruit des lardins pour cét apprentiffage'? Entrau très les 
Venitiens en ont édifié vn à Padoue, grandement efti- 


me des peuples qui Pont ventant pourfa grandeur &c 
beaute,que pour les raretez qu il contient. Il a coude à 
cefte Republique plus de cent mille ducats â faire, de 
auec raifon 3 car il*n y a rien de fi cher en la vie que la (an¬ 
te. Les Flamans en ont auftï fait conftruire vn a Leïden. 
L'Angleterre à le fien; & beaucoup d'autres lieux.il ny 
a que la France qui en eft maintenant deftiruee. 

A Faduenture pourra t on dire a V. ]Vf (ur ces exem¬ 
ples, que Robin eft fon Herborifte,quil a vn lardin où 
les Plantes MedecinalesTè cultiuent j Et pour cela, que 
celuy que iepropofeeftluperflu-Ierefpondsàcetteder» 
niere abaque, S ire, que Robin n’ayant que quatre 
cens liurcs de penfïon de V. M. qu’il eft impoftible 
quilen puifle entretenir vn lardin conuenable à la 
grandeur de Paris. Tout le monde fçair que le fien ne 
contient pas vn quartier de terre. Il eft compafte à fes fa - 
cultez, & non au mérité de cette grande Ville; anftîne 
peut-il cultiuer qu vne feule plante dechafque efpece 
de celles qu il peut recoiiiirer, qui ne fçauroient mon» 
ter à deux cens tant. 

Le lardin que ie propofe doit auoir d efpace cinquan¬ 
te arpens ou plus ; où les Plantes ne feront pas feule¬ 
ment fingulieres pour l’apprentiflage, mais en multi¬ 
tude pour Fvfage, &pour fournir à Fexperience; ou¬ 
tre que iepropofe d’autres conditions que Robin ne 
fçauroit accomplir. 

Car 5 S r r e , par fon eftablifiement, Tafleure V.M. 
que toutes les Plantes qui (e pourrontaccommoderà 
noftre Climat, (oit naturellem ent ou artificiellement 3 y 
àerontCultiuees,qu*en leur fàifbn elles y feront trouuées 
vertes, Eten autre temps on les y rencontrera feches 

apres 


apres auoir efté cueillies en âge & temps conuenable. 
M ais comme de toutes, le tout ne fe peut pas garder, & 
rfeft pasenvfage? des vues la racineourefcorce,oule 
bois,ou la fueïlle,ou la fleur, ou le frui6t,ou la femence, 
ou la gomme,ou la larme,ou l’excroiflance, on quelque 
autre partie telle quelle foit, fera conferuée pour ceux 
qui en auront befoin. 

le propofe d abondant à V. M. pour fvtilite'publi¬ 
que, de tenir de toutes les eaüx diftillées félonie mé¬ 
moire que ieluy prefente ? Car V. M. doit eftre aduer- 
tie que les Apoticaires qui les deuroient garder, n’en 
concernent pas le quart? Encore ce peu qu’ils en ont, 
eft pour la pluipart diflillé en chappelles de pIomb,par 
confequent remply de cerufe ; fentent le feu, & difficil- 
lement fe peuuent elles conferuer vn an. Au contraire 
celles-cy, faites par autres vaiflèaux & d autre façon, ne 
fenrirot le feu ? Sc de vingt ans ne fe peuuent corropre- 

Les lues desPlantes fcntégallement neceffaires auec 
les eaux, Neantmoins les Apoticaires n en ayans allez 
de débit, les conlèruent aufti peu que les eaux, v oire les 
négligent du tout. le promets d’en conferuer fuiuant le 
mémoire qui foie celuy des eaux & d an en an les renou- 
ueîer. 

Aces eaux Scfocs,iejoindray de toutes leseffences 
ôc fels des Plantes félon leur mémoire, â fin que les A - 
poticaires & les-particuliers qui en auront affaire, y 
puifïbnt auoit-recours. 

Etpourceque ce Iardin eft particulièrement con- 
ftruk pour inftr-uirelfaprentifde Medecine ? Ioffre de 
faire leçon desPlanües, donnant connoiiTance de leurs 
Sy nommes > des lieux où elles croiflent ,des temps de 
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leur maturité de caillette i le moyen de les conferuer, 
leurs qualités premières de fécondés, &le plus des troi- 
fiefmçs qu’il me fera poffible, me feruant pour cela des 
Auteurs pius célébrés & approuuez, fans oublier leur 
viagei Laquelle leçon fe fera deux fois la fepmaine, à 
commencer du premier iour de May que les Plantes 
paroiffent, iufques au dernier iour de Septembre quel¬ 
les déclinent bien fore. 

Ayant affeuré V. M. de tenir des eaux,des fucs,des 
effences de des fels des Plantes, dont trois font œuures 
de feu, Tl eft fort à propos & neceffairede rendre raifon 
de leur façon. Pour cela,ie promets de faire vn cours de 
l’Art diftillatoire & de monftrer toutesces operations 
au defireux d’apprendre. 

Et dauantage, comme c’eft vne partie grandement 
neceffaire à la Medecine que la connoiiTance des lieux, 
des eaux & de l’air, ainfi que l'enfeigne Hypocrates, & 
du leuer de coucher des eftoilles fixes, à quoy Ion ne 
peur arriuer fans 1 Aftrologie ? le liray , fouz le bon 
plaifir de V. M. vn Compendium d’Aftrologie, fer¬ 
uant du tout à cette connoiiTance, & a 1 explication du 
liure de Decubitu ex Adâtbematica attribue a 

Galien, de le Yatrom<xtbematica, d Hermes, par le moyen 
defquels l’on pourra facilement entendre la fciencedes 

iours critics. t . c 

De toutes ces offres V. M. 1 ayant agréable, enrera 
fon premier Médecin luge, & de luy prendra auis de 
leur bonté de vtiljté, luy donnant la charge, deux rois 
Tannée, de vifiter ou faire vifiter par perfonne capable 
qu’il commettra en fa place, ce Iardin, pour voir s û eft 
bien & deuëment entretenu > fi les Plantes leçnees oc 
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leurs parties font légitimés, fi les eaux, les faciles eflen- 
ces 6c les fels font bien faits, & fi le tout elt en quantité 
conuenable. 

V. M. ayant accomply ce delirableouurage parma 
conduitte 6c fouzladiœdiondefon premierMedecin, 
en cas de mort ,1a prefentationde ceiuy qui deurafuc- 
ceder appartiendra, s’il plaifi à V. M. a fon premier 
Médecin , lequel choifira ce perfonnage de bonnes 
mœurs. Médecin dode 6c verfe en Fart Spagyrique, 6c 
en la fcience Aftrologique,àfin d’entretenir les pro¬ 
mettes que i’ay faites à V. M. 6c receura fon ferment. 

Cét Edifice peut eftreacheué pour deux cens mil li- 
ures, 6c vingt mil liuresde rente annuelle,fçauoir les 
deux cens mil liures, pour l’achapt de cinquante arpcns 
de terre, pour leur clofture, baftimens, recouurement 
des Plantes, tant domefliques qu’eftrangeres,achapt 
des vaiffeaux 6c des yftenciles propres 6c neceffaires a 
ce deffein. Et les vingt mil liures de rente annuelle, pour 
l’entretien ordinaire de douze hommes, 6c encor’ pour 
entretenir les vaiiïeaux 6c les autres vftenciles propres 
aux operations propofces. Six de ces hommes, feront 
employez aux Prouinces efloignées pour le recouure¬ 
ment des Plantes i quatre des fix autres vacquerontà la 
culture du Iardin, 6c les deux autres reftans feront com¬ 
mis pour la cueillette des Plantes, diftillations des eaux 
6c effences, ôc fur les autres œuures de feu. 

La fomme eft petite pour rouuragc,Celuy de Mont¬ 
pellier a plus coufté à vos deuanciers. I’oferoy bien 
pourtant promettre que ceiuy queic propofe, eftant 
édifié, comme porte le Plan que ie prefente à V• M. fe - 
ra de beaucoup plus beau 6c plus riche de Plantes, 
~ Bij 
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loin# que le fieur Richer qui auoitfoin de la culture 
de 1 autre, n edoit oblige à pas vnedes conditions que 
i’offre. ^ 

Deduilànt par le menu les frais qu’il cornaient faire ; il 
leraaifé deiuger que la fomme que ie demâde ediude. 

Premièrement, Pour l’achapt de cinquante arpens 
de terre, cinquante mil liures, qui ed lemoindre prix, 
au lieu ou fon defignecette conftrudion^d’autat quece 
font marefts» Pour leur clodure à mille toifes de circuit 
fur deux toifes de hault, compris trois pieds pour le fon* 
dement, font deux mil toifes, 6 c la toile vallant neuf In 
nres, eflât faite de chaux 6 c fable à chaifnes de pierres de 
taille, les deux mille toifes couderôt dixhuid mil liures. 

Pour la Galerie feruanten fon hault edage à fecher 
6 c conferuer les Plantes 6 c leurs parties, &"ledelfous 
pour leurs didilations, ayant cinquante toifes delong 
fur quatre de large, 6 c fix de hault, au bout vn Pauillon 
pour loger des ouuriers. Le dedans de la Gallerie rem- 
ply d’armoires pour ferrer les Plantes, coudera, tant 
pour la Maçonnerie de fix cens quarante huicd toifes, 
pour les cloifons, planchers, charpenterie, menuiferie 
des portes 6 c fenedres 6 c des armoires, plus de vingt 
mil liures. 

Pour le principal logement confidant en deux Pauib 
Ions joindts par vn corps dlioftel où feront fos faites à 
faire les leçons, Caues defTous, aux codex les Efcuries 
6 c autres lieux, tant pour loger les cheuaux ,feruans au 
Jardin pour porter les terres 6 c autres chofes neeeflairès, 
que pour les charrettes 6 c tombereaux, & deux petits 
Pauîllons à fentrée pour des logemens particuliers, 
couderale tout foixante mil hures* 


Toutes ces Tommes joinctes enfemble montent à 
cent cinquante mil liureSj lciquels oftez de deux cens 
mil li ur es demandez, relie cinquante mil liures pour 
efleuer vne Montagne au milieu du Iardin, contenant 
quatre arpensde large &neufàdix toifesdc haut pour 
drefferles parterres, creufer les viuiers, acheter les Plan¬ 
tes qui doiuent eftreen grand nombre, fournir de vail- 
feaux & de toutes lesvlïehciles lèruans a fart diftilatoire. 
Par ce mémoire , S IR e , V. M. peut congnoiftre 

que la lomme demandée n’eft que très-jufte : Les Mai- 

lires des oeuures de fes baftirnens > luy enpeuuenedon 

nerauis. T 

Quant à la Tomme de vingt mil liuresderente , le 
croy que V. M. ne la trouuera excefliue, pour entrete¬ 
nir douze hommes d’ordinaire. Tans les extraordinaires, 
félon les TaiTons pour l’entretien des outils & vaifléaux., 
& pour mil faux fraiz qu’il conuient faire de moment à 

autre. , r c 

Refteàtrouuerle fond,fi V.M. aagreable quelah- 

delle ville de Paris jûuïlfe d’vn tel bénéfice, Car il n’cft 
pas raîfonnable , apres tantde fi grandes defpenfes que 
V.M. à faites depuis Ton aduenement à la Couronne, & 
principalement depuis deux & trois ans, de prendic 
pour ce deflein tel louable qu’il puifle eftre, de Tes finan¬ 
ces ordinaires. Auffin’eft-cefur tels deniers queiede- 
fire eftre afligné. Il y ena d’autres & tellement extraor¬ 
dinaires, que V.M. n’enreceutonequesdenier, llsne 
font ores ny dedans fes Receptes particulières ny gene¬ 
rales. Neantmoins le moyendeles recueillir eftdefia 
eftably en quelques lieux bien légitimement & fans la 
foule du peuple , tellement que c’eft vne chofe nouuel- 


le fans former de nouueauté, & dequoy V. M.peut 
gratifier Paris, lamerueiile des villes, en laquelle elie a 
plusde gloire quen dix autres des meilleures Citez de 
Ion Royaume ; Son peuple & la faculté de Medecine, 
voire tous les peuples de la terre s’efiouïront de ce béné¬ 
fice , d’vn bien caché & qui n’entre point es coffres de 
V.M. Elle en fera vn bien public,qui pénétrera le cœur 
de tous fes fujets, lefquels obligez de nouueau par ce 
prefent, prieront le Tout puiffantpour fa fanté & prof- 
perite, & pour faccompliffement de tous les bons def- 
feins. A quoy fe fendra plus particulièrement & plus 
eftroiéfement obligé à voftreMajefté. 


Son très-humble trèsfidel ç faj e t } 
Gvy de la Brosse. 















